40 Du Renard, et du Chat.

Farre XVIIL

LE Renard,deuifant auec le chat,{e vantoit qu’ il auoit tant de fortci
de finefles qu’ il anoit vae pleine beffafe de tromperies, A quoy le
Chat refpondit, qu’ il n’ auoit qu’ vne feule fubrilité, mais il tenoit
bien affeuré; Et parlant familierement, comme ils eftoient fur ce dif-
- cours , ils ouyrent aboyer des chiens qui s’ en vinrent tout droit a eux;
Alors le Chat monta viftement fur vn arbre qui eftoic prochain ;e
que le Renard ne pouuant faire,il fut I’ inftant enuironné d’ vne muls
titude des chiens qui le prirent.

Le Sens Morart.

PAR cette Fable nous fommes aduifes que Ja naifue prudence eft
plus pure en toutes chofes qu’ vne Conduite pleine d artifices, et
de capticufes fubtilitez ; Ce qui fera mal aisé 3 perfuader Vulgaire qui
admire extraordinairement les fineffes,et repute bien heureux ceux qui
en fcauent abondamment inventer, Mais ces autres, qui font veritable-
ment {ages et genereux,{e viennent au deflus de cette methode, et met=
tant la vraye addrefle en vne difcrete fincerité, en vlent accortement,
ety conuiest tout le monde 3 leur Example ; Or que chemin 12 foit le
plus vertueux,c’ eft vne chofe fi manifefte qu'elle n*a befoin de preuue,
ny d’ Experience ; Il faut feulement {cauoir qu’ il eft le plus affeuré, et
que les Rufes ne font qu’ auancer la Ruine de leur Autheur, £i ce n’ eft
d’ auanture quand il eft queftion de s’ oppofer aux pieges d’ vn Ennemy
- etdechercher fon falut dans la contre-fineffe, Car comme vn chemin
couuert de Broflailes, et de Buiffons eft & bon droit plus fufpe& au voy-
ageur, qu’ vne voye toute plaine et vnie, ainfi vn Procede, plein d’ em-
bufches traiftres et dangereufes, eft incomparablement plus 3 craindre
qu’ vne fuite des actions vertueufes. La principale Raifon eft tircé de
la multiplicité ; Cara fouiller dans I’ ob{curité des affaires, il n’ ya
point d’ homme i aueugle a qui I’ on oppofe vne finefle, qui ne_trouue
prefque tonjours le moyen de s’ efchapper par vne autre. De plus, ce-
lay qui 5" engage dans les Rufes, s’ egare plus fouuent dans vn Laby-
rinthe ; tout de melme, qu’ on ne peut quitter le grand chemin pour
broffer 3 trauers la Compagne parmy les haliers , et les efpines fans fe
perdre, ou du moins fans s’ eloigner du lieu ou 'on defire arriuer ; Aufli
eft il fort mal ais¢ de difcerner ce qui femblevray , d’ auec ce qui I’ eft
veritablement, et de reconnoiftre vne realité parmy plufieurs apparen-
ces adroittement coloreés, fur tout,quand on eft preoccupeé d’ vae vio-
lente Inclination d’ en venir 3 la pratique 3 Or & egarer du chemin de
la verité,c’ eft proprement,s’ eloigner de la voye plus honnefte, card la
plufpare, vn Confeil vaut beaucoup mieux moyennant qu’ il foic vray,
ct d’efficace, que pluficurs machinations, et confeils fiiuoles. F AB.



